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II faut dire, en effet, que la troupe ne dispose que de nioyens de

transport limites, que ses besoins sont ties variables, done difficilcs
ä evaluer, et qu'elle doit en outre garder toute sa mobilite. Aussi
ne peut-elle pas etre dotee de lits, de montures de lit et de linge.
Mais il lui fallut souvent installer des infirmcries dans des endroits
isoles ou dans des regions oil la population est tres clairsemee, et
lä oil il n'y a rien, le soldat sanitaire meine le plus ingenieux ne

peut rien trouver.
Toutefois, l'installation d'höpUanx centraux exige du materiel

pour un nombre de lits tres grand pouvant aller jusqu'a quelques cen-
taines, et on ne peut, cela sc concoit, trouver ce materiel sur place.

Dans tons les cas de ce genre, nous avons pu oblenir du materiel

de la Centrale du materiel de la Croix-Rouge. Ce materiel a ete
alors preleve sur les stocks des sections locales ou, au besoin, de-
mandes aux grands depots.

Nous avons toutefois besoin de materiel de la Croix-Rouge non
seulement pour ces installations purement militaires, mais aussi,
maintenant, pour les camps d'internes et de refugies, tout au moins
dans la mesure oil ils dependent de l'Armee.

Etat du materiel: Au debut de la mobilisation, l'effectif com-
prenait du materiel neuf, du materiel plus ou moins ancien mais

peu usage, et du materiel provenant de collectes, qui avait dejä subi
un usage proionge.

On comprendra que l'utilisation du materiel fit ressortir d'im-
portantes differences de qualite: le materiel neuf se revela excellent
sur toute la ligne, de qualite bien superieure ä ce qu'on en attendait
normalement. C'est ainsi qu'apres quatre ans d'utilisation, l'usure
des draps n'est que de 5 % environ de l'effectif total.

Les organes competents ont autant que possible aussi veille ä

maintenir le materiel en bon etat. Ce fut chose facile dans les ESM
oil des ouvroirs, dotes d'un personnel qualifie, avaient ete ouverts.
C'etait moins aise en ce qui concerne le materiel se trouvant dans
la troupe, car l'usure y est bcaucoup plus forte, et il y manque sou-
vent aussi la surveillance et la comprehension necessaires.

Les periodes de convalescence, oü les malades sont peu surveil-
les et ne sont pas occupes, presentent un certain danger pour le
materiel. Les soldats sont alors volontiers tentes de mettle leur force
ä i'epreuve, et si par mallieur la vivacite s'en incle, les tables de nuit,
voire meme les lits risquent fort d'etre pris ä parlic. Mais comme
ni les lits, ni les couverlures, ni le linge ne sont faits pour servir .a

des epreuves de force, ils subissent !a plupart du temps des dom-

mages qui, il est vrai, sont autant que possible repairs sur place et

aux frais des responsables.
Le materiel de la Croix-Rouge enlrepose comme reserve de

guerre dans nos depots est absolument parfait, ainsi qu'en temoi-
«nent des contröles permanents. II faudra cenainemenl amortir le

materiel de la Croix-Rouge usage, qui se trouve dans l'exploitalion
proprement ditc, car, apres cinq ans de guerre, il presente de fortes

traces d'usure.

Autres besoins en materiel: Je puis me resumer sur ce point. Je

tiens tout d'abord ä vous confirmer ce que le medecin-chef de l'Armee
a declare ä la derniere conference des presidents de section du 21

lnai 1944: «La Croix-Rouge suisse a pleinement salisfait ä nos
Jemandes de materiel sanitaire».

L'Armee doit encore collaborei avec votre Centrale du materiel
pour remplacer les stocks de materiel sur le point de s'epuiser. II
est actuellement extremement difficile de se procurer du materiel,
et ce n'est qu'en cas d'imperieux besoin düment prouve qu'on peut
compter oblenir les malieres premieres indispensables. S'il devait
s'averer necessaire de confcctionner encore des effets d'liabillement
& 1'aide d'etoffos livrees par exemple [>ar les Allies, nous savons
qu'il se trouvera immediatcmcnt dans les sections des aides bene-
voles pour accomplir cette besogne.

Pour terminer, j'aimerais saisir cette occasion pour remercier
Mncerement tous ceux qui ont conlribue ä mettre ä la disposition

l'Armee un materiel sanitaire süffisant. II va sans dire que ces
remerciernents vont aussi au colonel Remund, medecin-chef actuel

la Croix-Rouge, ainsi qu'aux directrices de la Centrale du materiel,

Mlle Bigler et Mme Jordi, et ä leurs collaboralrices; je n'ou-
^lierai pas 11011 plus les nombreuses personnes qui ont prete une
a'de desinteressee aux sections.

Nos femmes ont accompli un immense labeur dans des
conations souvent difficiles.

Elles se sont fait soldats pour nos soldats!
Le general Will" n'a-t-i! nas dit, dans ses definitions «De

esprit militaire»,

seul le bon travail porte des fruits,
"Ue le travail ne peut etre execute aujourd'hui qu'avec une attention

s°utenue,

que le mauvais travail est une honte,
que le veritable esprit militaire ne depend ni du sexe ni de l'uni-

forme, el
qu'il y a parmi les femmes plus de soldats que parmi les hommes.

Par leur activite empreinte du plus pur esprit de sacrifice, nos
femmes lont prouve.

Em Zug mit französischen Kindern
Anfangs der nächsten Woche werden 700—900 französische

Kinder aus Hochsavoyen in Genf eintreffen. Es handelt sich
bei diesem Transport um die bedürftigsten Kinder eines französischen
Flüchtlingslagers, die seinerzeit aus kriegsheimgesuchten Städten
evakuiert worden waren und die wir durch ein provisorisches Ueber-
einkommen für einen Aufenthalt von drei Monaten in die Schweiz
bringen können; für die Unterbringung dieser Kinder in Familien
ist bereits gesorgt. Ob die Wiederaufnahme der regulären Kinderzüge
für die Zukunft möglich ist, steht heute noch nicht fest.

Das Versprechen

Ein Grenzdienst-Erlebnis.

«Alarm!» — Der diensttuende Grenzwächter hat es in unser
Kantonnement geschrien.

Es gibt keinen Befehl, kein Wort, das schneller und vollständiger
weckt. Die Leute fahren aus dem Stroh, Taschenlampen blitzen auf,
Bajonette klappern. Kaum dass ein Wort fällt. Eile ist alles.

«Was ist los? — Wohin?» frage ich.
«Massenübertritt — zwischen Posten fünf und sechs.»
Wir reissen die Karabiner aus den Rechen und stolpern in die

Nacht hinaus. Im Eilschritt gehl es der bewaldeten Talsenke zu, in
deren Tiefe die Grenze verläuft, einem moorigen Bach entlang.

Wir brauchen nicht mehr um weitere Auskunft zu fragen. Ein
bellendes Geknatter zerreisst die Nachtstille. Maschinengewehrfeuer!
Dazwischen einzelne Gewehrschüsse.

Das verschlungene Grenzerwcglein ist uns in den langen Grenz-
dienstwochcn vertraut geworden. Auch die Waldnacht hemmt unsere
Eile nicht.

Schon hören wir Stimmen vor uns, Befehle, klagende Rufe. Und
jetzt ein lautes, aufpeitschendes Schreien, das Schreien einer Frauenstimme.

Plötzlich sehen wir uns von Menschen umgeben, von erregt
redenden oder stumm kauernden Gruppen; die Flüchtigen. Es sind
Männer, Frauen und Kinder jeden Alters.

Dort vorne, hart an der Grenze, stehen unsere Soldaten, die auf
Patrouille waren. Von dorther tönt auch das aufwühlende Schreien
der Frau. «Andre! — Andre — Dede!» vermag ich zu verstehen.

«Was hat die Frau?» frage ich einen unserer Posten, einen braven
Gefreiten.

Der Gefragte schaut mich seltsam starr an und weist mit
langsamer Gebärde, ganz und gar nicht militärisch, über den Grenzbach
hinüber. «Ihr Kind — es ist drüben geblieben!»

Ich weiss, dass er selbst zuhause drei Kinder hat.
«Dede! — Dede!» schreit die Frau neben uns von neuem mit

heiserer, sich überschlagender Stimme. Ich vermag von ihr nur ein
undeutliches Profil zu erkennen, weiss sonst nichts von ihr, höre
nur ihren Ruf — und das genügt!

Für einen Augenblick tauchen jenseits des Baches die grauen
Uniformen der deutschen Grenzer auf. Das Gewehrfeuer ist längst
verstummt.

«Gebt doch das Kind heraus!» schreit plötzlich mein Gefreiter in
aufflammender Wut hinüber. «Was habt ihr davon?»

«Tut uns leid — geht nicht. Wir handeln nach Vorschrift,» tönt
es zurück.

Die Frau kauert laut jammernd am Boden. Ein etwa sechsjähriges

Mädchen drängt sich weinend an sie. Ein grossgewachsener
Mann steht mit hängenden Armen daneben.

«Wie ist es nur möglich gewesen, dass das Büblein zurückblieb»,

frage ich den Gefreiten.
«Als sie noch ein paar hundert Meter von der Grenze entfernt

waren, wurden sie von den Deutschen entdeckt», erklärte der Gefreite.
«Diese begannen sogleich zu schiessen. Dadurch wurden wir
aufmerksam. Kaum waren wir hier, kamen bereits die Ersten in wilder
Flucht gerannt. Dieser Frau da half ich aus dem Bach. Sie schleppte
das Mädchen mit sich. So viel ich verstehe, sollte der Mann dort, ich
glaube, es ist ihr Schwager, das Büblein betreuen, er umgekehrt
glaubte es bei der Mutter».

Es blieb keine Zeit mehr zu weiteren Gesprächen. Schon war
die Heerespolizei eingetroffen, und es galt, die Leute zur Sichtung
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